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1.
Henry Harcourt tourna de nouveau le bouton de la radio et tomba sur un autre morceau de musique country.
— Eh bien, à quoi t’attendais-tu en venant au milieu de nulle part ? grommela-t-il à mi-voix.
Il regarda la route qui s’étendait toute droite devant lui, bordée de chaque côté de fermes et d’enclos. La terre était d’un brun jaunâtre, victime de la sécheresse qui frappait l’Australie. Heureusement, les arbres à feuilles caduques et les gommiers mettaient un peu de couleur dans le paysage. Il essaya encore de changer de station, mais, mis à part les quelques chaînes qu’il avait déjà écoutées, il n’entendit que le grésillement désagréable des parasites.
Agacé, il éteignit la radio et rajusta ses lunettes de soleil sur son nez. Il venait de passer devant une petite route secondaire qui n’était en fait qu’une piste poussiéreuse lorsque, pris d’un doute, il ralentit et regarda derrière lui.
Il y avait là une voiture garée bizarrement. La portière du conducteur était grande ouverte et une silhouette humaine en sortait à moitié. Opérant aussitôt un demi-tour sur la route qui, par chance, était déserte, Henry se dirigea vers le véhicule arrêté. Comme il s’en approchait, il vit sur la route des traces en zigzag et, éparpillés sur le sol, des morceaux de caoutchouc noir — les restes d’un pneu éclaté.
Après s’être garé, il coupa le moteur et prit sa trousse médicale posée sur la banquette arrière, puis sortit pour se diriger rapidement vers l’occupant de l’autre véhicule.
C’était une femme. Elle était à demi couchée par terre, les pieds encore dans la voiture. Visiblement, elle était enceinte, et sa robe était mouillée. Il s’agenouilla près d’elle.
— Bonjour, je m’appelle Henry.
— Moi, c’est Donna, murmura la femme.
— Je suis médecin, Donna.
Comme pour le lui prouver, il sortit un stéthoscope de sa trousse médicale.
— Je l’ai appelée, dit Donna. Je veux dire… mon médecin. C’est une femme.
— Elle risque de mettre du temps à arriver.
Muni de son stéthoscope, il écouta les battements cardiaques de Donna, puis ceux du bébé.
— Tout va bien, annonça-t-il. Le bébé est en bonne forme.
— Et aussi très impatient, dit Donna, pliée en deux par une contraction.
Henry sourit tout en prenant le pouls de la jeune femme. Comme il s’y attendait, il le trouva un peu rapide, mais Donna semblait maîtriser la situation.
— Si je comprends bien, ce n’est pas votre premier bébé ?
— Non. C’est mon quatrième enfant.
— Les autres sont-ils tous nés aussi au bord d’une route ? demanda-t-il en enfilant une paire de gants chirurgicaux.
— Un médecin qui a de l’humour… Voilà exactement ce dont cette ville a besoin. A-ah-h…
Une nouvelle contraction l’avait saisie.
— Elles se rapprochent, commenta Henry.
— Oui, vous pouvez le dire !
— M’autorisez-vous à jeter un coup d’œil, Donna ?
— Soyez le bienvenu. C’est la fameuse hospitalité des gens de la campagne ! répondit-elle avec un petit gloussement.
A cet instant, Henry fut enveloppé par un nuage de poussière soulevé par une camionnette qui pila devant eux. Il regarda ses mains. Bon, il ne lui restait plus qu’à changer de gants. Il vit alors descendre de la camionnette une jeune femme mince, vêtue d’un jean et d’une chemise en coton, coiffée d’un chapeau de brousse et chaussée de bottes passablement usées. Elle tenait à la main une trousse médicale qui ressemblait en tout point à la sienne. Il ne s’agissait donc pas simplement d’une voisine pleine de bonnes intentions qui s’était arrêtée pour rendre service, pensa-t-il.
— Donna ? dit la jeune femme.
— Rayne…
— Vous avez choisi un drôle d’endroit pour accoucher. Bonjour !
Ce dernier mot s’adressait à Henry, agenouillé près de Donna après avoir mis une nouvelle paire de gants.
— Je suis Rayne Hudson, poursuivit la nouvelle venue. Médecin généraliste à Deniliquin.
— Henry Harcourt. Médecin de passage.
— Ravie de vous connaître, Henry. J’ai appelé une ambulance et dit à Janic de venir ici au plus vite.
— Comment a-t-il pris cela ? demanda Donna en respirant péniblement.
— Qu’est-ce que vous croyez ? Votre mari a été pris de panique… Il travaillait dans l’enclos et n’imaginait pas que vous étiez sur le point d’accoucher.
— Je ne voulais pas le déranger. Je l’ai appelé simplement pour lui dire qu’un pneu avait éclaté, mais que je n’avais rien. En fait, lorsque je lui ai parlé, je ne savais pas que le travail avait commencé. C’est lorsque j’ai vu que je ne pouvais pas sortir de la voiture sans avoir une contraction que j’ai compris. Et puis, j’ai perdu les eaux. Nous sommes en pleine sécheresse. J’essaye d’aider comme je peux ! ajouta-t-elle avec un petit rire.
— Voilà comment est notre Donna, dit Rayne, amusée, en s’adressant à Henry. Toujours animée d’un esprit pratique. Bon, voyons où vous en êtes, Donna, et alors nous…
Elle s’interrompit en voyant l’abdomen de Donna se contracter de nouveau. Cette fois, cela s’accompagnait d’une poussée, et Donna laissa échapper un gémissement de douleur.
— Je crois que j’ai la réponse à ma question, reprit Rayne. Si nous essayions de vous sortir les pieds de la voiture ?
Rayne chassa quelques mouches, contente qu’au moins tout cela ne soit pas arrivé en plein été. On était dans la première semaine de septembre — donc officiellement au printemps — et le temps aujourd’hui leur était favorable puisqu’il n’était ni trop chaud ni trop froid.
— Vous avez déjà mis au monde beaucoup de bébés ? demanda-t-elle à Henry. Car je n’ose espérer que vous soyez obstétricien ?
— Désolé. Je fais de la chirurgie générale.
Il avait répondu machinalement. En fait, il avait quitté Sydney trois semaines plus tôt pour un congé sabbatique de durée indéterminée.
— Eh bien, on fera avec ! Mais je suis certaine que Donna ne nous posera aucun problème. Son dernier accouchement a été très facile. C’est arrivé au beau milieu des fêtes du nouvel an, et l’enfant est né très facilement.
— Les fortes détonations ont l’air d’inciter mes bébés à mettre le nez dehors, murmura Donna, le souffle haletant.
Gardant les yeux fermés pour conserver toute son énergie, elle laissa Rayne l’examiner. Lorsque ce fut terminé, elle lâcha un soupir.
— Est-ce que tout va bien ? s’enquit-elle.
— C’est parfait. La dilatation du col approche les sept centimètres. Henry, puisque vous avez déjà votre stéthoscope autour du cou, pouvez-vous vérifier le cœur du bébé ? Je vais aller chercher diverses choses dans ma camionnette.
Tout en la regardant s’éloigner, Henry se demanda si elle était assez âgée pour avoir vraiment terminé ses études.
— Elle a trente ans, dit Donna.
Pouvait-elle lire ses pensées ? Puis il s’aperçut qu’il avait posé la question à haute voix.
— Je sais, continua Donna. Moi aussi, je la déteste ! Je suis plus jeune qu’elle, mais j’ai l’air beaucoup plus…
Une autre contraction l’empêcha de terminer sa phrase.
Henry avait du mal à croire qu’il se trouvait là, au milieu de nulle part, en train d’aider une femme à mettre au monde son enfant. Durant ces deux dernières années, il s’était enfermé dans une petite bulle limitée à un nombre restreint de personnes et il s’y était senti bien… jusqu’au moment où, trois semaines auparavant, il avait été saisi du besoin urgent de fuir tout le monde, y compris les personnes faisant partie de sa bulle.
— Dans combien de temps l’ambulance doit-elle arriver ? demanda-t-il à Rayne lorsqu’elle les rejoignit.
Elle portait un tensiomètre et un gros sac qui contenait des couvertures et des serviettes de toilette.
— Sûrement pas avant vingt minutes.
— Vous êtes venue très vite, vous.
— Lorsque Donna m’a téléphoné, j’étais chez l’une de ses voisines. Après, je devais passer chez elle, mais, visiblement, le bébé voulait qu’on s’occupe de lui tout de suite.
— J’ai dit à Henry que le bébé était impatient, précisa Donna.
Henry lui sourit.
— Je n’ai jamais mis vos paroles en doute.
Rayne observa la transformation que ce sourire opérait sur le visage du chirurgien. Elle l’avait regardé à plusieurs reprises, notant l’épaisse chevelure brune, la fermeté des traits et la barbe de trois jours qu’affectionnaient beaucoup de citadins et qui lui allait très bien, à vrai dire.
Il leva les yeux et surprit son regard posé sur lui. Pendant quelques instants, ils restèrent ainsi, sans bouger. Jamais Rayne n’avait éprouvé une sensation aussi étrange. Elle avala sa salive, incapable de détacher son regard de cet homme qui la fixait de ses yeux bruns. Elle sentit sa respiration s’accélérer, et la tête commençait à lui tourner.
Ridicule ! Elle n’était pas du genre à se laisser séduire au premier coup d’œil. Pas plus qu’au deuxième ou au troisième, d’ailleurs. La vie qu’elle menait actuellement — celle d’un médecin généraliste exerçant à Deniliquin, dans le sud-ouest de la Nouvelle-Galles du Sud — lui convenait très bien et ne laissait aucune place au genre de regard qu’elle venait d’échanger avec ce bel étranger.
Lorsque la contraction suivante arriva, accompagnée d’une longue et pénible poussée de la part de Donna, Rayne était prête. Elle avait installé des couvertures et des serviettes sous la patiente pour lui donner un peu plus de confort.
— Le col est complètement dilaté, dit-elle. J’espère que Janic arrivera à temps.
— En tout cas, je ne vais pas me retenir pour lui, commenta Donna.
— Je ne crois pas que ce petit vous le permettrait, remarqua Rayne en riant. Il est très impatient de naître !
Ils se mirent tous trois au travail — Donna assumant le plus gros de la besogne — afin d’aider ce petit être à voir le jour. Janic arriva quelques instants seulement avant l’ambulance.
— Voulez-vous couper le cordon, Janic ? demanda Rayne.
— Non. Faites-le, vous.
Il regarda sa femme, puis le bébé que Rayne avait enveloppé dans une serviette, et fixa de nouveau sa femme.
— Tu sais que je n’aime pas beaucoup la vue du sang, murmura-t-il.
Rayne sourit en observant la vigoureuse petite fille qu’elle tenait dans les bras.
— Henry ? Voulez-vous vous en charger ?
Après un premier moment de surprise, il s’exécuta. Il éprouvait une curieuse sensation, nouvelle pour lui. Bien sûr, il avait procédé à quelques accouchements au cours de sa formation médicale, mais, à partir du moment où il avait commencé sa spécialisation en chirurgie générale, il n’avait plus jamais eu l’occasion de faire naître des bébés.
Un souvenir lui traversa l’esprit, celui d’un rêve qu’il avait eu autrefois… Le rêve de couper le cordon ombilical de son propre enfant. Mais ce rêve avait disparu, quelques années plus tôt.
Rayne mit le bébé dans les bras de Donna.
— Comment allez-vous l’appeler ?
— Davina Tanneth, annonça fièrement Donna en embrassant sa petite fille sur la tête.
Janic regarda l’enfant et lui caressa la joue.
— C’est original, commenta Rayne. Comme pour les autres. Allez-vous l’appeler, elle aussi, par ses initiales ?
— Pourquoi pas ? dit Donna. C’est ce que fait Janic pour tous nos enfants.
— Comment s’appellent-ils ? demanda Henry, intrigué, tandis qu’il aidait Rayne à préparer l’expulsion du placenta.
— Nous avons JJ, dit Janic. Il a quatre ans et demi. CC, elle, a trois ans. Ensuite, il y a JR, vingt et un mois, et maintenant DT, la dernière arrivée.
Voyant que Donna avait une autre contraction, il s’inquiéta.
— Que se passe-t-il, Rayne ? Est-ce qu’elle va bien ?
— Parfaitement bien, dit-elle avec un sourire rassurant. Elle se prépare simplement à la dernière phase du travail.
Elle se tourna vers Henry.
— Jamais Janic n’a assisté d’aussi près à la naissance d’un de ses enfants. DT devrait se sentir très flattée.
Alors qu’il secondait Rayne, Henry se sentait tout à fait à l’aise. Il semblait parfaitement naturel que cette petite fille ait vu le jour dans un cadre aussi beau et aussi paisible, l’exact opposé d’une salle d’hôpital stérile et impersonnelle.
— Est-il possible maintenant de m’emmener à l’hôpital ? demanda Donna qui montrait des signes d’épuisement.
— Absolument, dit Rayne.
Elle prit la petite Davina Tanneth des bras de sa mère et la donna à l’un des ambulanciers qui plaça l’enfant dans un berceau où elle resterait le temps du voyage.
Lorsque tout le monde fut installé à l’intérieur de l’ambulance, Rayne ferma la porte arrière du véhicule et donna deux coups secs contre la carrosserie, indiquant ainsi au chauffeur qu’il pouvait démarrer.
— Vous n’allez pas à l’hôpital ? demanda-t-elle à Janic.
— Non, je dois dégager ces voitures de la route, dit-il en montrant celle de Donna et la sienne. Et je vais annoncer la nouvelle à mes autres enfants. Ensuite, nous irons tous voir leur vaillante maman.
— C’est un beau programme, répondit Rayne qui commença à rassembler son matériel.
Puis elle se tourna vers Henry et vit qu’il ôtait ses gants.
— Tenez, dit-elle en lui tendant le sac qui lui servait de poubelle.
— Merci… Je dois reconnaître que vous êtes très bien organisée, Rayne.
— J’ai dû apprendre à l’être, dit-elle avec un sourire. Ici, il vaut mieux être prêt à affronter toutes sortes de situations.
Elle acheva de plier couvertures et serviettes avant d’aller les ranger à l’arrière de sa camionnette. Henry l’avait suivie, lui portant sa trousse médicale.
— Merci, dit-elle.
Elle la posa à côté des couvertures, puis elle se retourna vers Henry et lui tendit la main.
— Nous ne nous sommes pas vraiment présentés. Je m’appelle Rayne Hudson.
— A la fois médecin généraliste et sage-femme, répondit Henry en échangeant avec elle une poignée de main.
Rayne s’attendait à un simple geste de politesse, un contact rapide et léger, mais lorsque leurs doigts se touchèrent, elle sentit une vague de chaleur l’envahir. La sensation était si intense qu’elle regarda leurs deux mains réunies, s’attendant presque à les voir prendre feu. Lorsqu’elle tourna de nouveau les yeux vers Henry, elle lut dans son regard qu’il était aussi surpris qu’elle de l’effet produit par ce bref échange.
D’un mouvement vif, ils s’écartèrent l’un de l’autre. Henry enfonça sa main dans la poche de son jean et Rayne détourna les yeux en espérant de tout son cœur qu’elle n’avait pas rougi. Elle s’éclaircit la voix.
— Bon… Henry. Euh… Vous ne faites que passer, alors ? Je veux dire… à Deniliquin.
Elle se mit à rire nerveusement et désigna d’un geste la campagne environnante.
— Bien sûr, ici vous ne faites que passer parce que, ici, il n’y a que des champs, mais, à Deni… Euh… Vous comptez y rester ?
Henry ne put s’empêcher de sourire en la voyant chercher ses mots. A quand remontait la dernière fois où une femme lui avait souri ainsi ? Ou plutôt, quand y avait-il prêté attention pour la dernière fois ? Il était incapable de s’en souvenir. Mais Rayne attendait sa réponse.
— En fait, oui. J’ai entendu dire qu’un festival allait bientôt s’y tenir et que c’était un événement auquel il fallait assister au moins une fois dans sa vie. Alors, me voilà.
— Ah, parfait… Savez-vous que ce festival ne commencera pas avant deux semaines ?
— Oui. Je n’ai pas réservé de chambre et j’ai pensé que si j’arrivais un peu plus tôt, je pourrais trouver quelque chose.
— Sans doute pour ces jours-ci, mais ce sera plus difficile au moment où le festival débutera. Les réservations sont faites un an à l’avance.
— Un an ?
— Oui. Vous savez, il y a des gens qui veulent voir cela plusieurs fois dans leur vie !
— Ah, bien sûr, je comprends.
— Je n’en suis pas sûre. Deniliquin est une petite ville endormie qui compte environ huit mille habitants mais, au moment du festival, elle accueille vingt mille personnes.
Henry haussa les sourcils.
— Cela m’a l’air d’être beaucoup plus qu’un simple festival !
— C’est pourquoi tout le monde doit y avoir assisté au moins une fois dans sa vie. Il y en a pour tous les goûts. Des expositions d’artisanat d’art et de photographies, des concours de gâteaux et de décoration. Et les enfants des écoles présentent des spectacles et des concerts. C’est pourquoi il peut être utile parfois de se mettre du coton dans les oreilles, ajouta-t-elle, le regard rieur.
Elle ôta son chapeau de brousse et remit en place quelques mèches rebelles. Pendant un instant, Henry resta comme hypnotisé. Le soleil qui jouait dans les cheveux bruns de la jeune femme leur donnait de magnifiques reflets cuivrés.
— Merci du conseil, dit-il.
— Il y a aussi des jongleurs, des cracheurs de feu et toutes sortes d’artistes jouant dans les rues. Tout ce que vous voulez voir, Deni vous l’offre.
— Voilà un vrai titre de gloire !
— Oui. Et pour finir, il y a le plus gros rassemblement mondial de véhicules utilitaires. Cela attire surtout les hommes, mais il y a aussi beaucoup de femmes qui aiment ça. On assiste à de grands concerts, on rit, on s’amuse et, en plus, c’est excellent pour l’économie locale.
— Comment cela se passe-t-il pour le personnel médical ? Est-ce que vous frisez tous la folie pendant la semaine la plus agitée de l’année à Deniliquin ?
Rayne se mit à rire, ses grands yeux verts pétillant de malice fixés sur lui. Ils étaient d’un vert profond qui rappelait la couleur de l’émeraude, et lorsqu’elle le regardait ainsi…
Il secoua la tête pour chasser les pensées qui lui venaient à l’esprit et observa la jeune femme tandis qu’elle se recoiffait de son chapeau de brousse.
— On peut dire cela, en effet… Pourquoi ? Seriez-vous volontaire pour nous donner un coup de main ?
— Euh… J’imagine que vous aimeriez avoir du renfort…
— Non, je plaisantais. Ce serait pour vous la fin de vos vacances si vous deviez travailler avec nous. Mais puisque vous allez en ville…
Elle ouvrit la portière de sa camionnette avant de se tourner de nouveau vers lui.
— … Pourquoi ne pas me suivre ? acheva-t-elle. Une fois que vous serez installé dans un hôtel, nous pourrions… je ne sais pas… Nous retrouver pour le dîner ?
— Pour le dîner ?
— Mais oui. C’est le moins que je puisse faire pour vous remercier de m’avoir aidée à faire naître la petite DT.
— D’accord. Avec plaisir. Et peut-être devrais-je passer voir Donna juste pour…
— Vérifier qu’elle va bien ? compléta Rayne. Les exigences du métier, n’est-ce pas ? J’étais à Melbourne, il y a six mois…
Elle s’interrompit et Henry crut voir une ombre traverser son regard. Mais ce fut si rapide qu’il se demanda s’il n’avait pas été l’objet d’une illusion.
— Et je suis intervenue pour une urgence, continua Rayne. Il s’agissait d’une femme qui s’était étouffée avec un morceau de poulet au restaurant. J’ai suivi l’ambulance jusqu’à l’hôpital, j’ai attendu pendant qu’on s’occupait d’elle, et le lendemain, je suis allée lui rendre visite pour m’assurer qu’elle allait bien.
— J’ai l’impression que nous avons beaucoup de points communs, dit-il sans réfléchir.
— Quoi donc ? Le fait d’être des perfectionnistes ? Ou bien des gens incapables de fermer boutique ?
— Peut-être les deux.
A cet instant, le téléphone de Rayne sonna. Elle leva les yeux au ciel.
— Le travail ne s’arrête jamais, on dirait…
— Je connais cela.
Avant de répondre, Rayne vérifia le nom inscrit sur l’écran de son téléphone portable.
— Salut, chérie. Que se passe-t-il ?
Ne voulant pas se montrer indiscret, Henry alla ranger sa trousse médicale dans sa voiture. Il se demanda à qui s’adressait ce « chéri ». Rayne ne portait pas d’alliance, mais c’était assez fréquent chez les médecins. De toute façon, cela ne le regardait pas. Si elle l’avait invité à dîner, ce n’était que pour le remercier de lui avoir donné un coup de main, et rien de plus. A vrai dire, c’était la première fois depuis bien longtemps qu’il se sentait aussi impatient. Par la suite, il lui arriverait peut-être de tomber sur Rayne durant son séjour dans la ville, mais ce serait par hasard et sans conséquence. Un « bonjour ! » poli ou même quelques mots échangés pour prendre des nouvelles de la petite DT, et ils se quitteraient. Elle avait sa vie, et lui la sienne. Leurs routes se seraient croisées un bref moment, et cela s’arrêterait là.
*  *  *
Henry suivit la camionnette de Rayne sur la courte distance qui les séparait de Deniliquin. Il s’étonna de la voir se garer sur le parking de l’hôpital. Il s’arrêta derrière elle et sortit de sa voiture.
— Je pensais que vous me conduisiez à un hôtel ?
— C’est ce que j’ai fait. Enfin, je veux dire… J’ai téléphoné à l’hôtel de Sylvia, qui est le meilleur de tout Deni, et elle m’a dit qu’elle vous réservait une chambre. J’ai pensé alors que ce serait aussi bien de passer d’abord à l’hôpital. J’espère que cela vous va ? demanda-t-elle, soudain inquiète. J’ai tendance à prendre les choses en main.
— Vous semblez être une parfaite organisatrice.
— Ma vie doit être organisée, sinon je ne pourrais pas faire face. En tout cas, s’il y a quelque chose qui ne vous convient pas dans les arrangements que j’ai pris, dites-le-moi, je pourrai toujours l’annuler.
— Annuler une réservation dans le meilleur hôtel de Deniliquin ? Vous n’y pensez pas ! On y va ? ajouta-t-il en montrant l’entrée de l’hôpital.
— On y va.
Ils pénétrèrent dans le hall qui étonna Henry par sa modernité. Sans doute parce que Deniliquin était une petite ville de l’intérieur du pays, il s’était attendu à trouver un bâtiment assez rudimentaire, mais celui-ci semblait à la fois très bien équipé et d’une belle architecture.
Il observa Rayne qui, très à l’aise, saluait tout le monde et le présentait à tous les gens qu’ils croisaient, y compris aux personnes chargées de l’entretien des locaux. Henry n’avait rien d’un snob mais, à l’hôpital de Sydney où il travaillait, les médecins ne fraternisaient guère avec les femmes de ménage. Il avait l’impression de voir s’ouvrir devant lui les portes d’un monde nouveau — un monde qu’il préférait de beaucoup à celui dans lequel il évoluait habituellement.
Lorsqu’ils entrèrent dans la chambre de Donna, celle-ci était assise dans son lit, son bébé dans ses bras.
— Comment ça va ? demanda Rayne.
— Bien. On m’a examinée. DT a été pesée, mesurée, et tout ce qui s’ensuit, et tous ceux qui l’ont vue l’ont trouvée magnifique.
Rayne sourit et caressa le petit crâne duveteux de l’enfant.
— Elle l’est, Donna. Magnifique et parfaite.
— Et vous avez amené avec vous le bel étranger.
Elle tendit la main à Henry.
— Je ne vous ai pas encore remercié de vous être arrêté pour me porter secours. Alors, merci.
Ces simples mots le touchèrent infiniment. Il avait souvent aidé des patients en difficulté et il avait reçu de leur part des cartes, des corbeilles de fruits et d’autres témoignages de reconnaissance, mais, il n’aurait su dire pourquoi, ce « merci » lui semblait… plus personnel.
— Je l’ai fait avec joie, dit-il, et merci à vous de m’avoir permis de participer à l’arrivée de ce bébé.
Rayne regardait Henry pendant qu’il bavardait avec Donna et s’intéressait au bébé. Elle avait l’impression que ses yeux brillaient d’un nouvel éclat. On eût dit qu’il redécouvrait presque l’amour de la médecine. Elle haussa les épaules. Peut-être était-ce pour cela qu’il était en vacances ? Peu importe, cela ne la regardait pas. Il n’était qu’un visiteur de passage qui s’était arrêté sur la route pour offrir son aide et qu’elle remerciait en dînant avec lui. Un point, c’est tout !
*  *  *
Rayne roulait vers l’hôtel de Sylvia, vérifiant de temps en temps dans le rétroviseur que Henry la suivait toujours. Malheureusement, sa camionnette à elle n’arrêtait pas de hoqueter. Tout ce qu’elle espérait, c’était que Godfrey pourrait remettre le véhicule en état avant que les hordes de touristes n’envahissent la ville.
— Nous voilà arrivés, dit-elle lorsque Henry la rejoignit devant l’entrée de l’hôtel. Vous devez être épuisé après avoir conduit presque toute la journée, et ensuite accouché une femme sur le bord de la route.
— En réalité, je venais de Wagga Wagga, aujourd’hui, et ce n’est pas si loin.
— Deux heures de route environ… Je ne sais pas pourquoi, mais je pensais que vous étiez parti de Sydney ce matin. Qu’importe, vous êtes probablement impatient de vous installer, aussi je vais vous laisser.
— D’accord.
Mais aucun ne bougea. Ils se tenaient là, debout, immobiles comme des statues, mais établissant entre eux une sorte de communication. Jamais encore Rayne n’avait connu ce genre d’expérience et, même s’ils devaient offrir un spectacle étrange à se regarder ainsi, les yeux dans les yeux, tout lui semblait parfaitement normal. Pourtant, elle avait conscience de devoir mettre un terme à cette situation.
— Eh bien… Nous nous retrouverons au restaurant du San Zucker Lane Hotel. Sylvia vous indiquera où c’est.
— Parfait.
— A bientôt, alors.
Elle ouvrit la portière de sa camionnette. Au moment où elle allait monter, Henry l’appela.
— Euh… à quelle heure ? demanda-t-il.
— Oh ! Disons, à 18 h 30 ?
— Pour dîner ? s’étonna-t-il, trouvant que c’était bien tôt. Y a-t-il aussi foule dans cette ville à l’heure du dîner ? Faut-il vraiment manger avant 19 heures, ou bien risque-t-on de courir à la catastrophe ?
— Mais non ! dit-elle en riant. Et si c’est trop tôt pour…
— C’est parfait. On se retrouve au San Zucker Lane Hotel à 18 h 30. Il me tarde d’y être, ajouta-t-il en souriant.
Rayne lui rendit son sourire.
— Moi aussi.
*  *  *
Deux heures plus tard, Henry avait défait ses bagages, étudié le plan de Deniliquin et entouré d’un cercle le San Zucker Lane Hotel qui se trouvait à deux pas de là lorsque le téléphone sonna dans la chambre.
Il décrocha.
— Henry ? C’est Rayne.
Sa voix semblait plus jeune au téléphone. Il aimait la façon dont elle parlait, d’un ton rythmé, presque chantant.
— Ah ! Vous avez besoin de moi pour un autre accouchement ?
Elle émit un petit gloussement.
— Non, mais je crains d’avoir une mauvaise nouvelle à vous annoncer.
— Vous annulez notre rendez-vous.
— Oui. Je suis désolée. Il est arrivé un contretemps.
— Puis-je faire quelque chose pour vous ?
— Non. Vous êtes en vacances, ne l’oubliez pas. Et puis, ce n’est rien de grave. On reporte ce dîner à un autre jour ?
— Bien sûr.
— Mercredi, ça vous irait ? Je ne peux pas avant, car je vais être occupée tous les soirs à l’école.
— A l’école ?
— Oui, et mercredi est ma première soirée de libre. Même heure, même endroit ?
— Très bien.
— Parfait. Vraiment, je suis désolée de devoir…
— Ne vous excusez pas, Rayne, je comprends parfaitement. En fait, si vous voulez renoncer à ce dîner, il n’y a pas de problème. Je vous promets de croire encore en l’hospitalité des gens de la campagne.
— Je ne veux rien annuler du tout !
— Très bien, alors. Nous nous verrons mercredi.
— A mercredi… si on ne se croise pas avant. Au revoir !
Henry raccrocha et poussa un soupir déçu. Jusqu’à cet instant, il ignorait à quel point il était impatient de la retrouver.
Pourquoi ? Toute la question était là.
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